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Le théâtre représente l’intérieur du premier étaee d’un pavillon; porte d'entrée 
au fond; porte latérale à gauche; un tanapé du même côeé; fenêtre à droite; 
au fond deux bibliothèques de chaque côté de la porte; elles s'ouvrent 
dans toute la hauteur par deux batans garnis de rideaux verts. Chaises, 
fauteuils , tables, etc. 


SCENE PREMIÈRE. 

SÉRAPHINEpuû OCTAVIE. 

Au leTcr Au rideun, Sérapbîue parait au Tond por- 
tant UD paquet qu’elle dëpuaeaur uoe chaiae. 
sÉiapoiRi. Tout le monde dort dani la 
maison... personne ne m'a rue... appelons 
ma cousine.. (£//* ru frapper à ta porte de 
gauche.) Octaviel.. Ma cousine!., c’est 
moi , je suis seule... 

ocTsvii, paruUsaat. Me voici, ma chère 
Séraphine... embrassons-nous!.. 

adsspaiRB. Non, pas A présent... parce 
(|u 'avec ton coatume d’homme, de mili- 
taire... 

oGTSTia. Eh bien P.. 

sdairaisi. Ça peut donner des idées I 
ObTSTia Quel earantilla^,.. est-ce que 
tu es encore commeè la pension... un peu 
prude, un peu dévote? 

séasrim. Et toi es-tu toujours... 
ocravia. de n’ai pas chau^. 

Air iU MawaniêUOe 
Plui que jimaU vive èfoordie, 

Gaiweat, j'éluigoelet obagriaal.. 

ratApuini. 

Le ciel ma chère en crtie vie, 

Root défend Ict plaitirt mondaint. 

OCTàVlt. 

Le ciel qui Tucoupe aanc ceate, 
Croit*moi, ne Kêuraît t’en punir» 

Celui qui donne la jronetae, 

R*est pat l'ennemi ou plaisir!.. 

siairniaa. Moi, qui le croyais i Sentis, 
bien tranquille ches ton père, juge de 
mon étonnement, de ma frayeur, lors- 
qu'hier au soir, tu es venue seule, sous 
ce costume me demaoder asile è l’insu de 
mes parens, 

ocTivia. II le fallait bien... ton père est 
mon oncle... et pour tout au monde je ne 
voudrais pas qu’il me sût chez lui. 

sÉBAraiRa. Aussi, je n'ai pas même pris 
le temps de t’interroger... il était tard!., je 
t’ai bien vile cacliée dans ce pavillon qui 
est toujours inhabité. ..mais ma cunscience 
n'est pas tranquille, c.ar il t’est sans doute 
arrivé une aventure terrible... 

OCTAVIE. Non!., lien de bien extraor- 
dinaire... j’ai été enlevée... 
siaAFBiRE. Enlevée!., par des voleurs? 
OCTAVIE. Par un jeune homme... ua 
officier. 


séaAPBiRi. El tu as pale souffrir. 
OCTAVIE. DamI quand on n’est oaa la 
plut forte. 

séBAHiEE. Se laisser enlever par no of- 
llciert.. Est-ce un olDciar supérieur? 
OCTAVIE. tlu sous-lieutenant !.. 
séEAraiRi. Tu es impardonnable. 
OCTAVIE. Je conviens de mes tort», 
mais ils sont involontaires... âgare-ioi 
qu’on devait donner A Senlis, un bal dé- 
guisé et masqué... 

sisAraiRE. Quel abyme pour l’inno- 
cencc !.. 

OCTAVIE. Je repoia une invitation... mon 
père me défend de l’accepter... c'était 
cruel !.. mais ie lendemain , il est lorei de 
le rendreA Paris pour y rester huit jours... 
en son absence, plosieors de mrs amies 
vinrent me voir, et moi, j’enrageais... 
parce qu’elles avaient l’air de me plain- 
dre... Pauvre Ootaviel.. un si beau bal !.. 
que lu es malheureaie !.. mais c’est que 

tu le veux bien. — Moi?., et comment? 

sans doute!., vieos-y avec noua... tu seras 
déguisée, on ne te reconnaîtra pas... et 
ton père n’en saura rien... 

sÉRAranii. Tu t’es laissée entraîner?.. 
ocTATii. Que veux-tu?., je savais qu’Ar- 
Ihur devait y être. 

sÎBAraiRX. Qu’esl-ce que c'est uu'Ar- 
Ihur? 

OCTAVIE. Arthur de Veroon, ce jeune 
officier de chasseurs, en garnison A Sen- 
lis... qui depuis quelque temps me parlait 
d’umour. 

séiAPBiRE. Et tu l'écoutais... 

OCTAVIE. Est-ce qu’on peut empêcher 
on officier de parler... surtout celiiMA.., 
qui est très bavard... voilà pourquoi je 
pris ce costume, l’uniforme de son régi- 
ment petite tenue I je me réjouissais de 
l’intriguer!.. A peine an bal... je ie rencon- 
tre, il feint de ne pes me reconnaître, et 
tout en causant, nous quittons la a.clle 
pour le jardin, od après plusieurs détours, 
nous arrivons à une porte extérieure !.. |J, 
deux hommes me saisissent, étouffent mes 
cris, et me placent A cdié d’Arthur dans 
une chaise de poste qui part au galop... 

séBAraiiTE. Vois-tu cepeodaot, qiI (ea 
bals pearent conduire. 
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ecTiviK. Heureusement qu'en trerer- 
Sonl ce vilhge qui n’c*t qu'à deux lieues 
de Smlis, une roue s'est brisée, et tandis 
qu’Arthur cherchait du secours, l'obscu- 
rité a protégé ma fuite cl je suis Tenue le 
demander un refuge. 

sésirnisE. Combien tu dois haïr ce jeu- 
ne homme?.. 

ocisTiE. Mais non, au contraire!., tu ne 
comprends pas ccla.loi qui n'asjamaisaimè 
séasmiaa. Peut-être... 
ocTSTiE. Tu connaitr.iis l'amour? 
sÉBSFHiiie. Ouil.. mais un amour pOr et 
sans remords... un amour qui ne peut-être 
heureux que là-haut... 

ocTATiE. Là-haut!., prends-y garde!., 
danscegeure-là, les enlèremens sont plus 
dangereux. 

sÉsaruiaE. Ne plaisante pas sur un pa- 
reil sujet. 

ocTSTii. Je n'en a! guère enrie, je suis 
trop inquiète, trop malheureuse !.. C'est 
demain que mon père rcTieiit de Paris, et 
s'il ne me troure pa« à son arrirée, si le 
bruit de cet érénement se répandait... et 
ces oboses-là se répandentii rite... 

Air Du partage de la riehetee. 

Ta sais combien la inecli-ancfl 
Un prüfince est prompte à blesser ; 

Sur an seul mot, snrla moindre apparence 
On Ia Toit süurenl sVaercer. 

Mon arentarc est un eacellent tliéme. 

Dieu sait comme on ra hasarder... 

Car j'ai Tourni le esnesas moi-méme. 

Et l'on n'aura plus qu'à broder. 

siaarBiRE. Mon Dieu 1 c'est yrai... Quel 
parti prendre. 

ocTiTii. Il n’y en a qu'un... La nuit 
prochaine il faut que je retourne à Sentis, 
car je ne puis y retourner que la nuit; 
mais il le faulab'oiument, 

sÉasmiaa. Et qui t’accompagnera? 
OCTATIE. Ton frère Léon n'est-il pas ici? 
tèsAraiax. Non, il est è Paris, où il est 
allé faire ses adieux à nos parens. 

OCTAVIE. Ses adieux?.. 
sÉaAraiRE II est sur le point de partir 
pour l'Italie, mon père dit que c’est le 
moyen d’acbcTcrson éducation. Nous at- 
tendons même un monsieur, un jeune 
homme qui doit le suivre dans ce voyage. 

OCTAVIE. J’entends, un mentor... voilà 
justement ce qu'il me faudrait... Se con- 
fier à des domestiques, c'est impossible. 

sÉEAPBiaE. Espérons encore; nnusarnns 
toute la journée pour y penser, et d'ici 
A ce soir, le ciel nous inspirera peut-être... 
En altend.nnt , quitte ce costume; je ne 
t'aime pas sou- cet habit, et je t'ai apporté 
tout ce qu'il faut pour en changer. 

Elle lui donne le paquet. 
OCTATIE. Tu ne m’a pas apporté autre 
chose ? 


sia AraiBE. Quuidonc? 

' OCTAVIE. A déjeûner... je mtnri defaim. 

sàaAraiaE. C'est juste... je tdeberai... 
Chutl.. je crois entendre parler. 

Elle écoute. 

OCTAVIE « fcoutaret aassL Eu clFet, on 
s’approche. 

siaAPBiNE. C*est la Toil de mon père! 

{ElU remonte la echne,) Mumon est n»co 
lui... Que vicnncnl-iU fflirc?.. eux qui ne 
visitent jnmsiis ce pavillon... 

OCTAVIB. MaiSp ne «ois donc pu^ trou- 
blée comme ça... Fais semblaul de cher» 
cher un livre dans celte bibliothèque. 

sÉEAPUttfEt diiantd la hibliothigue. Men» 
tir!., dissimuler!., tu vois ù quoi tu tn’ex» 
poses. 

OCTAVIE. Adieu. . . n'oubiie pas mon dé* 
jeûner. 

Elle rentre à gauche en emportant le paquet. 

SCENE II. 

SÉRaPHINE, M. et M- MONT GOBERT. 

Koirt-cnaEET. Oui, madame, je vous ré- 
pète que je le veux. 

H*' H»BT-ci>itiT. Et moi, je TOUS ré- 
pète qii« vous n'avet pas le sens commun... 
Ce pavillnn est isnié, au bout du jardin... 
rien n’est plus incommode. 

Noirr-GoaeiT. Mais au contraire... una 
solitude delicieiise. vériiable demeiiro du 
sage, avec une biblinlhèqiie rh'iisie... (// 
se retourne et aperçoit Sêraphine.) Tiens! lu 
étais là , Séraphiiie? 

H** uosT-coaxaT. Que faites-TOus, ici, 
mailcmoisellc? 

sésAraiM. Maman, jecherrhaisunlivre. 
MuNT-GoaBaT. Approche, mon enfant... 
Je suis sOr qu'elle sera de mon avis. 

MnaT-enBEST. Brisons là, monsieur.. 
Vous Tuuicz qu’il habite ce pavillon , j'y 
consens, n'eu parlons plus. 

séaAPBiNE. Habiter ce pavillon... qui 
donc Cria? 

MOKT-coBEaT. Lc Jcunc homme qui doit 
accompagner ton frère d.aos ses voyages; 
son séjour ici sera de courte durée, mais 
encore fuul-il le loger convenablement... 
Y verrais-tu aussi des ob-tacles ? 

sÉairiiiKE. Mais quand doit-il arriver? 
«iiaT-coBBaT. Je ne l'attends que dans 
Il ois on quatre jours. 

sÉBAraiat, àpnrt. Ça me rassure. [Haut.) 
Alors, je n’y Iroure aucun Inconvéaient. 

MoaT-eoBEAT.Voiis l’entendei, madame; 
il n'y a que vous qui fassiei toujours de 
l’opposition. 

a“ uoBT-cnaiET. C’est que vos idées 
sont quelquefois si conlr.idictnires. 

aoBT-GoBEat. El en quoi, s’il vous plaît ? 
Me blâmeriez- vous parce que je donne 
■ ur oompagnon de voyage à mon fils uix 
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bon jeune homme qui a fait ses études au 
séminaire) ce qui est, selon moi, un gage 
de luoralilé et de bonne conduite. 

Air : J*tn gutUt um ptiU de mon Age, 

Oui. je préfère eu cette cirennstence. 

Un hunime simple et d'esprit peu léger. 

Cardans le monde il i-st ntaintr ecience 
Qui pour nom Gis, oITre plus d'un danger. 

Je ve"l qnelqu’nn d’une candeur etlrème. 

Qui ne puisse trop l'èclaiior... 

Et lui laissant presque tout ignorer. 

Pour lui soit un autre mui^méine. 

ssntrDtss, dpart. Mon père a raison. 

M“ «oKT-co>E«T. Non, ce n’est p«s en 
cela (lue je tous désapprouve... Du temps 
de l'empire, c'est é peu prés de celle tna- 
nière qu’un élevait heaucuup de jeunes 
gens... La mode en était revenue ; je m’é- 
tonne sritleiiienl que vous fassiez revivre 
un pareil usage, votts qui ne croyez é rien, 
qtti vous mettez au-dessus des principes 
les pins re.spectés. 

uoNT-enttaT. C’est vrai... En général je 
ne croîs que ce que je rois, et comme je 
ne vois rien... vous comprenez le reste; 
mais je ne suis pas fGi hé que mes enfans 
aient une aulrc tnaniére de voir. 

Il*' HuaT-coacRT. Je ne sais pourqtioi 
Tous encouragez Séiaphiiie ilans ses idées 
de dévotion, fort bonnes d’ailleurs, quand 
elles ne sont pas poussées trop loin ; mais, 
fuir lu monde et le mariage, vouloir se 
consacrer entiéreinent i la retraite, voilé 
ce que je déclare un abiia, et mon devoir 
est de m’y opposer. 

léairaiai. Mais maman, puisque c'est 
mon goQI, mon seul désir. 

■ONT-cosEai. Sans doute... c’est écrit 
sur sa figure... regardez-la... la candeur 
même... C’est au point qti'ù sa pension 
elle a servi de modèle pour le portrait 
d’une sainte qu'on dc.stinail à une église. 

M*' MniVT-GoiciT. Qu'iinporle?.. moi je 
soutiens qu’une jeune personne est faite 
pour se marier, pour vivre dans la so- 
ciété. 

MOST-COSEST. Tâchez alors de découvrir 
un gendre qui nous conTiennu, je ne de- 
mande pas mieux. 

M*' uoaT-oosEET. Rien n’esi plus facile : 
mon frère est colonel, et dans son régi- 
ment il y a plus d’un ofTicier... 

MoaT-coSEST, Un militaire!., étes*vous 
folle? Un gendre qui se ferait tuer â la 
pieniière occasion. 

n*‘ iinaT cosEET. C’était comme ;a du 
temps de l'empire. 

MoaT-GoSEST. Yous me citex toujours 
l’empire. 

■*' MoxT-coBEST. Eb ! Irouvet-mol quel- 
que chnse de mieux. 

ssoaT-GostiT. Je n’y consentirai jamais! 
W*' MoxT-soiUT. c’est ce que nous ver* 


rons... Quant à votre fils, le danger est 
moins grand pour lui; cependant, point 
d’imprudence... vous ne connaissez pas ce 
jeune homme que vous attendez... et si 
par hasard c’était un fanatique, un bypo- 
crile... 

stORT-GosuT. Le jeune Théophile? le 
fils de mon ami Bernard, mon ancien as- 
socié !.. j'ai sur Ini les meilleurs rensei- 
gnemens... Il faut vous dire qu'il y a dix 
nu doute ans. mon ami Bernard, qui n'avait 
pas été aussi heureux que moi en affaires, 
s'embarqua pour les Indes, afin de réta- 
blirsa fortune. En parlant, il laissa sonfils 
entre les mains d’une vieille tante dévote 
qui l'éleva à sa maniera, et voilà pourquoi 
Théophile a embrassé la prolession dont 
je TOUS parlais lout-â-riieure. 

SS** ■ORT-coatav. Je comprends. 

MORT-uiiBEBT. Son pérc en fut désolé à 
son retour. Il était riche; aes projets de 
fortune s’étalent réalisés, et ma foi, ayant 
appris que je cherchais une espèce de men- 
tor pour mon fils , il- m'a prié de choisir 
Théophile ; il espère que le monde et les 
voyages le feront renoncer A un état qui 
contrarie les vues de sa famille. Vous sen- 
tez que je n’ai pu refuser un pareil service 
A un ancien ami. " 

n*' MORT-GoiisT. A la bonne heure... 
mais encore une fois, ,M. Théophile ne 
TOUS est pas personnellement connu ? 

■ORT-GosEST. Soyez donc tranquille; je 
l’examinerai,,, je le qiiestinnnerai... et 
vous savez que je ne suis pas béte. . . J’ai 
lu Voltaire, j’ai lu tout Voltaire! une fort 
belle édition qui m’a coûté assez cher... 
ainsi reposez-vous sur moi, et prépare! 
ce pavillon d’une manière convenable.,, 
c’est tout ce que je vous demande. 

H** MnRT-GuitBT. Je m’en occuperai dès 
aujourd’hui. 

sÉairBiRB. Permettez, maman... ç» vous 
générait... je me charge de tout cela. 

Moav-GOSEaT. Cettechèro enfuni !.. Mais 
voici l’heure oû mes journaux arrivent, 
je vais les parcourir avant le dèjeûuer. 

Air delà li;»ue det feinmfi. 

Votti le Ittei, c'e«t mon unique ét«<de, 

Dans les journaux je m'inittruit bien on ma|} 
Drpaii ioog*lempii i’en ai pri« l'habitudef 
Je ne «aurai» vivre (.ins mon journal... 

[if monde > bêlai I est une nuit obscure 
06 nous clu-rchons en vain la Téritê ; 

Mol, des journaux j'aime Tort la leolure» 

Ça m'enlretient daua l'incrédulité. 

TowlcsaTexpCtc. 

MAD. M02IT*C0DDtT $t •iaAnilR|« 

Nom le savonS} c’est rotre unique étude, 

Dans les journaux on s'itb«initi bien ou mal; 
Quand dù« lon^*ti‘oips on a Ci Ue liabitude 
Oo De saarait vivie san.< lun juurnal. 

Hfont‘G9(fcit tçrt put U fond* 
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SCENE III. 

M- MONT-COBERT, SÉRAPHINE. 

M** >on-co>UT. Enfin il eu parti. 
aisirBiHi, <i fart. Pourvu qu’elle ne 
reste pas long-temps. 

MORT-coiEn. Séraphine, i'ai uu se- 
cret i t'apprendre. 
séiArHiaa. Un secret ? 

Il** MoiT-cosBiT. Jesuisipeu près sûre 
que tu n’as eu jusqu’ici aucune iaolina- 
tion... Ue serais-je trompée ? 

siiAruiNi. Non, naamao. {À péri.) En- 
core un mensonge. 

M" uouT-coscaT. Cela rend ma tfiche 
plus facile, et je m’applaudis du plan que 
l’ai formé avec mon fiére le colonel, qui 
est en garnison A Seolis... Nous avons 
conspiré pour tnn bonheur, et il s’est 
chargé de te trouver un mari dans son ré- 
giment. 

siaAramt. Un mari! et un officier encorel 
it** uouT-eosaaT. Aurais-lo aussi des 
préventions contre ks militaires?.. Du 
temps de l’empire on les recherchait par- 
tout... ils étaient l'imc de la sooiété... ce 
sont les hommes les plus aimables. 

sésAraiai. Je ne crois pas que mon père 
soit de votre avis. * 

is** isoaT-coscaT. Je le sais bien!., ja- 
mais un officier n’aurait été repu chei lui, 
surtout en qualité de prétendu... Il nous 
fallait un moyen de l’introduire, le' ha- 
Mrd nous l’a fourni... j’ai écrit au colonel 
que nous attendions le jeune Théophile... 
l’occasion était bonne, il l'a saisie, et le 
protégé démon frère doit arriver aujour- 
d’hui è la place et tous le costume du sé- 
minariste, 

sisAruiai. II arrive aujourd’hui? mais 
je ne le connais pas I 

n** iioaT-coBMT. Ni moi non plut... 
mais le colonel me vante son adresse , ton 
esprit; au surplus je vais te montrer la 
lettre qui renferme sou éloge... je dois 
l'avoir sur moi... {Elli la chercht.] Eh, 
bien... je ne la trouve pas... je l’aurai lais- 
sée sur mon secrétaire... 

sàaArnisi. Uaman, je m’en rapporte A 

TOUS. 

M** MOFT-tioiEtT. Et to as raison... ce 
jeune homme e.«l un excellent parti... A la 
vérilé il n’est encore que sous-lieuleoaol, 
mais on peut prétendre A tout quand on se 
Domine Arthur de Vernon. 

téasmias, à part. Arthur de Vernon !.. 
le ravisseur d’Uctaviel 

n** iiosT-cossaT. Ainsi, tu adoptes mes 
vues et tu t'y prêteras de bonne grâce... 

sÉwrBiaa, Non maman... n’y comptez 
pas... vous savez mon éloigoement pour le 
mariage. 


■** iiORT-cosuT. Ha fille , celle réiolu'- 
tion n’est pas naturelle, vous me cachet 
quelque chose. 

sÉtAPaiae, dpart. Que lui répondre?.. 

On entend fonner la cloche d’entree. 

If** MoaT-ootBaT. On sonne A la grille I 
qui peut nous rendre visite A celte heure ? 

SCENE IV. 

Les MAhes, 91ÜNX-GOBERT. 
■osT-coiEXT. T.e voicil le vnicil.. je 
l’ai vu arriver de loin , par la grande ave- 
nue et j’ucourais vous prévenir. 

H** HOST-coauT. Et qui donc? 
tfosT-coiEiT. Le jeune Théophile... je 
l'ai reconnu ù sou costume. 

tf** HoaT-coBEiT , d SirapUina. C’est • 
notre officier... 
sAsiraiai' Abl Jeme sauve. 

ÉlJes’enrait parle fond. 
HOST-eoseaT. Eh bieni qu’est-ce que ya 
signifie?., pourquoi s’enfuit-elle ainsi? 

M** Moar-coaEaT. Que Siiis-je?.. elle est 
d’une timidité insupportable. 

■oST-cosEST. J'espére, madame, que 
vous ferez A ce jeuue homme uo acceuil 
amical. 

n** noirr-GOtuT. Soyez tranquille I j’y 
suis toute disposée. 

SCENE V. 

U.et M-MONT GOBERT. 

THÉOPHILE. 

TVÉuriitip «Mirviif. 

Air dm Comté Orj, 

De ma voit étnogèrt 
Ecuulet ma prière bU. 

Mon coiur pur et sincère 
Vont implore aujourd'hui; 

Je tuia dio« ma œuière y 
Emilé lur lu lerru* 

De mu Tuts étruogèra 
Acceuillctlu prière 
Le ciel en qui )‘e«père, 

Deviendiu votre appui t 

«oiTT-coBtiT. Soyes le bien>renu, mon 
cher Théoi'hile, je suit ravi de voire arri- 
vée!.. cepeodjDt je ne tous Alieodsis que 
dAos quelques jours... 

THÉoraiLi. Il est vrail.. mon zèle a 
peut-être passé les bnrnes, et, pouasé por 
je ne sais quelle impatience aveugle, je suis 
accouru sous votre toit... comme un frêle 
esquif battu parles vents !.. 

M** ■oET-GuSEaT, dpart. C’est très bien... 
on ne le prendrait jamais pour un officier. 

MosT'CoiEiT. Je crois comprendre que 
vous avez eu du mauvais temps en route., 
mais nous vous recevrons de manière A 
vous faire oublier les fatigues du voyage: 
TRéopniLE. Je n’attendais pas moins de 
votre mansuétude. 

H** MORT-coaEaT. Monsieur ne doute pat 
du plaisir que nous procure ton arrivée... 
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Mon-«o«nT. U** Mont'Oobert, mon 
épouse... que je tous pré.'^enle.. . 

H** HOR-ceiiT, .d rart. Il baisse les 
yeux!.. c’c:>ta luiiratilel.. 

TaéorDiLE, d part. Cette femme a des 
regards bien hardis!.. 

HoitT-e-isEXT El comment se porte moo 
Tieil ami Bernard ? 

TBÉorniil. Mon père jouit de la santé 
du corps et de l'esprit... 

■lORT-coiEHT. le crois qu’il n'e^t pat Irès 
ealisfail de l’état que vous avetembrassé? 

TiéoruiiB. Mon père est un honnête 
homme • selon les idées du siècle, mais 
son âme est enveloppée d'épaisses ténè- 
bres!.. i! prétend, que je n'ai pas de ve- 
cation pour les choses spirituelles... et II 
exige qu’a Tant de m'y consacrer tout entier, 
jeiuarchequelqueteinpsau milieu drSToies 
do monde!., il espère me ramener par lè 
â des pensées profanes , é des sentimens 
terrestres... Toilé pourquoi il m’a eoToyé 
Ters TOUS... c'est une épreiiTe à subir, j'en 
sortirai victorieux, et une fois me lâche 
accomplie, je retournerai au bercail, 
comme on agneau boudiss.mt. 

U” unirt-cniEET. haa d Théophile. Tous 
joues votre rôle â merveille. 

TBÉopHiLE, d part. Qde me veut donc 
cetffe femme ?.. 

uoxT-costaT. Jeune hnmme, nous re- 
parlerons de tout cela, car il ne faut pas 
Totisailendreâ me voir partager toutes vos 
opinions j'al lu Toltaire!.. je suis un disci- 
ple de Voltaire. 

Tnéorniit. Vous en avex bien l'air. 

MosT-cosEBT. âlais pour le moment, ne 
songea qo'â vous reposer... mon fils est 
encore à Paris, et jusqu'à son retour, tous 
habiteres ce psTillon tranquille et solitai- 
re... Ici, Votre bibliothèque, lâ votre 
chambre â coucher. {llinitiqueCaneetl'au- 
tre.) Ma fille aura soin que tous ne man- 
qiiiei de rira. 

TflèoraiLi. Votre fille t tous avex uoe 
fille? 

uoift'CosEET. Une jeune personne , que 
je TOUS demande la permission de tous 
présenter. 

uoaT-ooBixT, boa à Théophile, Ae- 
ceptex, acceptet!.. 

TaàoritiLX, abris l’atoir regarda Non, 
monsieur, et si j'avais connu celte cir- 
constance, mon pied n’aurait point tou- 
ché le seuil de votre demeure. 

HoaT-GoiHT. Pourquoi doue? 

TBâopHiLi. La femme Cst l'écueil do 
sage!., et moi faible mortel, je dois fuir 
sans rel.lche, une créature qui pousse le 
cœur â la rèTolte. 

■** Hoiit-ootM*, dpart. C’est bleu [dos 
adroitl.. il a iaflaiineot d'esprik 


Hoa'^■aosexT. En vérité, mon ieon” 
ami, Tou.s porlrx un peu loin les scrupu- 
les, mais n’iuiporte, nous allons nous 
mettre è table, déjeunes avec nous... 
un bon déjeOuer ne se refuse pis... j’ai 
d’excelicns vins , du Borde.iiii, duCham- 
berlin, du Champagne mousseux. 

TBéoPBiLE. Permetlei-mui de ne point 
m’asseoir à ce banquet. 

MOXT-GosixT. Vous u’avcz peut-être pas 
faim ? 

TnéoPBiLE. Au contraire... je suis com- 
me les Hébreux dans le désert, avant que 
le ciel leur eût envoyé la manne... je tom- 
be d’inanition... mais ce Champagne... je 
craindrais de me laisser surprendre â la 
gourmandise, et je préfère qu'on me serve 
ici une légère collalinn , afin de n’accor- 
der à la nature que ce qui est oécèssaire 
pour réparer ses ruines. 

Boar-cosBET. Arionssoitf.. vous aime x 
la Solitude, chacun son goOl,., ainsi ma- 
dame, vous donnerez des ordres en con- 
séquence !.. 

M** HOBT-aoBERT. C'est couTcau... {Bas 
d Théophile.) Vous êtes charmant, atten- 
dez-moi... je reviendrai quand mon mar 
ne pourra nous déranger. 

TBÉnpniLE, dpart. Je suis charmant, 

BoiiT-coaexT. Au revoir , mon jeune 
ami... au revoir... 

Airi âfm't pardon , U fout paeje qtiiHe. 

Ici liberté tonte entière !.. 

Point de gène, voiiams ioi... 

TaSovafi .1 

Qu’on Jour ie ciel vous rémunère , 

De ce que vous rsites pour mul. 

MiD. anST-COlIBT. 

Monsieur se montre un peu sauvage, 

Kt nous devons san.s peine l'excuser... 

Car il veut nous laisser je gage , 

Le plaisir de l'apprivoiser J.. 

ENSEMBLE. 

lei liberté toute entière, 

Point de gène . c’est nrrtre lot , 

Crogrx notre amitié siocére 
On est elles nous comme chez soil 
MoNT-oosKar. 
léi liberté tonte entière , 

Poiist de gène, voilé ma loi... 

Croyez mon emitié sincère. 

Ou est elles nous comme cbei soi 1 
TviuruiLK. 

Ici liberté tonte entière , 

Je me soomets é cette loi , 

Qu’un jourle ciel vous rémunère. 

De ce que vous rsites pour moi. 

UanUGobert Mort avec sa femme, 

SCENE VI. 

THÉOPHILE, eeul. 

Ils veulent m'apprivniaerl . > voilà bien le 
monde... à peine suis-je entré dans celte 
Babylone impure, et déjà on m’y dresse 
d«â embâobeti dét le premiec pal jf 
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rencontre un Impie enflé d'orgenil!.. car 
ce Mont-Gobrrt e^t enflé d'orgcnil!.. < ( 
une Femme frivole, qui roule peut-être 
dc:» pcnscfci^ criminelles! le» yeux <ic rene 
fcinnie hrillaiciit coimiie deux escaih«u> 
des, et chacune de scs paroles me sem- 
blait un glaire à deux tranchons. «Allen- 
»ilcz-tnoi, m"a-t-eil« dit: vous êtes char- 
amant!.. je reviendrai quand mon mari 
> ne pourra nous déranger.» Ce discours 
a répandu l’épouvante dans mon esprit !.. 
c*esl un piège affreux tendu sons mes 
pas... où suis-je grand Dieu?.. Pourquoi 
suis-je venu parmi les enfnns des hom- 
mes!.. qui me donnera la force de renverser 
mes ennemis et de mu dompter moi-même, 
qui suis mon plus grand ennemi!., car 
mon ame n*est point encore détachée des 
choses de la terre, et mon coeur est plein 
de turpitudes!., mes regards s'arrêtent 
sur la crcainre avec une complaisance qui 
me rend l égale de la brute .. ma misère 
est si profondre que j’ose à peine prononcer 
le mol de femme!. . ce mol qui sofîii pour 
me causer des éblouissemens !.. d femme, 
ta vue trouble ma vue et ta voix trouble 
ma voix! ton approche me fait tressaillir 
et la nuit même , tu remplis mes songes 
de visions tumultueuses. 

Air : Je eonfois f ue pour la ùJuire. 
Toujour» <?n proie i l'ardeur qui m'eaflainmc, 
Parfois j’ai au réprimer aet transports, 

Mais plus souvent, les di'-sirs dans mon Ame, 
Ont impo»é silence A mes renuirds... 

De bien , de mai , j'ufTrc un affieux mélange , 
Oui, le déuion , par un art coiriipleur. 
Fourme tenter prend la forme d'un ange, 

Et le ciel et i'enler se disputent mon c«ur. 

Ah I je ne puis y songer sans terreur. 

Dans ce péril icduiiblons de feiveur, 

Car le ciel et renfer se diipulent mon cœur, 

Ou fuir?., où me cocher?.. I>.»prii île 
ténèbres qui tourne sons ccrsc aniiiur de 
inui , me pmir.uil dans les lieux niêines 
consacrés ù li prière... c’est un peu fort 
Naguère encore je m’en souviens; age- 
nouillé sur le marbre, je frappais ma poi- 
trine, lorsqu'en relevant mon front pros- 
terné... j’nperfus un tableau qu’on venait 
de placer dans le sanctuaire... c’était le 
portrait d’une sainte... un rayon de soleil 
Iraversant le nef semblait entourer cette 
tête charmante d’une aiirénle céleste!.. 
"Mes yeux demeurèrent fixés... et souvent 
je revins passer devant elle de longues 
heures de contemplation... bien plus... un 
talent profane, que j’avais cultivé durant 
tua jeunesse, mu servit à reprtduire ces 
’trailsdivins etdcpuiscc teinpsiisne m’ont 
■plus quittés!., hélas, peut-être suis-je 
• coupable !.. peut-être est-ce une ruse de 
l'esprit dutnalpoiir m’enlratuerplus sûre- 
.ateoi dans rabyme...mais non !•■ c'«at un 


amonr sans t.lche... une alTeclion dégagée 
des sensl. (Tirant le portrait de son sein.) 
Crtie image est un lien qui me rattache à 
mie autre patrie! oui I reste sur mon 
coeur, A mes chastes délices!., sois pour 
lui comme un bouclier d’innocence et que 
nul autre que toi, ne puisse y établir sa 
demeure. (Un domestique entra, portant la 
dejiûner.) Qui vient li? (Il serra tivement 
le portrait.) Ah ! c’est le repas qui m’a été 
annoncé I.. mais avant d'y toucher, iher- 
chons dans cette bibli"lhéqne quelque bnn 
livre... nfiii d’unir In nourriture de l’esprit 
A celle du corps... lit ra prendre un làre.) 
Voltaire, toujours Voltaire, écrivain ren- 
pli d’erreurset de préjugés... je suis fiché 
d’en avoir souillé ma main... La Religieuse 
par Diderot... je ne connais pas t el homme 
de lettres... mais le tilre me parait assca 
édifiant, pa’ courons quelques passages. 

Il l’uuvre et lit en instant font bas. 

SGE^E VII. 

THÉOPHILE, OCTAVIE. 

J OCTAVIE, sortant de sa chambre arec pré‘ 
caution. Je u’er. ternis plu» lien... décidé* 
aient Sûra} liine m’ii oubliée... {^Apercevant 
; la table ) Une t.ible .«ervie!.. je me trom- 
I pais., elle a pi!nsé â mot... (Elle *$ met 
' d table et pose son bonnet de police sur un 
fauteuil ) Il parait qu'elle n'a pu me préve- 
nir, et j iribien fait d'.iller ù la découverle . 

TuéopQiLE, laissant tombér son livre. Obi 
quelle a bu mi nation I 

OUI hy\x y se levant. Quelqu'un! je suis 
perdue! 

TusupniLB, d pari. Je n'étais pas seul... 
quel est donc ce petit jeune homme qui 
s'u.sl emparé de mes alimens. 

I OCTAVIE, d part. A son coilume^ je pa- 
I ricraU que c'eslic mentor dont m’a parlé 
S< rupbine. 

TnÉuPBtLE. Jeune adolrscrnl... serles- 
vous par ha.sard l’enfant du logis le reje- 
tun iniiludcla ruée des Mont Gubert? 

OCTAVIE. Non, monsieur, jesuissouami, 
son cousin. 

TiiéopiiiLE. A la bonnu heure I j'aurais 
élu lArhe qu’il fût dans le uriliiaire. . 

uCTAviE. à part. C*e»t le loeiitor! j'eu 
étais »ûic!s. si je pouvais le muitrc daos 
i mes inlèiêU... [Haut.] Oserai-j'r vous 
prier saus façon de partager muii déjeû- 
nei 

TRÉnpniLB, d part. Son déjeuner! [Haut.) 
Malgré ruiiifuriiie que vous portes, votre 
physionomie me rassure et jepruadrai vo- 
iüuliurs place à vos côtés, 
j 11 te met à table. 

OCTAVIE. Vous D'aimex pas les militairei^ 

I tnousieur?,t 


TBiovBiLB. Il y en D do bons cr de m»u> 
Tais! par exemple mMjs avons Josné qui 
fat à la fnis un honmie cl ii>> giaiid 
capitiiine; mais d*un autre côté n>'iis avon? 
Holopherne qui a eu bien des choses à se 
reprocher. 

oCTATii. Je conçois roipc éloignement 
pmir eux... Il est rare de voir enocmble 
deux personnes de protestions aiitsi difl'é* 
rentes que les nûtret... et je vous avoue 
que je ne m'attendais pas à eetie rencon- 
Ire. 

TBÉopRiLR. Ma surprise n'a pas été moins 
grande, d'autant que j'avais témoigné a 
monsieur Mont^Goberl le désir dVtre seul 
dans re pavillon que j'habite pour quel- 
ques jours. 

octatii. Vous habiles ce pavillon? 
part,) Ah I mon Dieu! il n'y a pasni balan- 
cer... U riiit me confier à lui... 

ToÉopniLB. Vous êtes venu à ce que je 
vois remlrc visiie à vos parens?.. 

OCTATIE. Au contraire, monsieur... ma 
présence ici est un secret , et puisque vous 
en connaissez une partie, je me vois forcée 
de TOUS apprendre le teste... mais jurez- 
moi d’abord de ne pas révéler ce que vous 
allez eniendie. 

TRÉopBiLB. J'imposerai silence à mes 
lèvres et mon cœur est un vase de discré- 
tion... 

ocTAviB. Sachez donc qiij la nuit der- 
nière j'étais é S'mlis dans un b.<l masqué... 

TRéiipiiae. Oh!.. 

séftAPRiRB. Il a'y trnur.iit égnlrmcnl une 
jeune personne dont j'étais amoureux... 

TBÉopaiLB. Oh .. Aprè^ ?.. 

«OCTAVIB El je l'ai enlevée. 

TBBnpHiLB- Un ravisseur!.. (// M /rrp.) 
Si je 1 'avais su je n'uurais point rompu 
avec vous le puin de rhospituliié... 

oCTAVis. Daignez m'écimier. 

TBÉOPHiLB. Ail! je vous plains mnl;;ré 
moi ! Vous • si jeune , et si doux de v^age, 
TOUS vous êtes déjà laissé prendreaux Glets 
d'une femme!., ô mon fiU! qui vous arrê- 
tera sur le penchant du précipice! 

ocTiViB. C’est par sttile de cet évcnc- ■ 
meitt que je me suis réfugié dans c* t>e 
maison à l'innii de tout le monde. 

THKupRiLB. De tout le monde?.. 

OCTAVIB Excepté de ma cousine Sera- 
phine» qui m'a cachée dans ce pavillon et 
qui prend soin de moi. 

THÉxpfiiLB. Séraphine!.. encore une 
fille d'Eve., qui peut vous induire en ten- 
tation ! 

OCTAVIB. Je l'aime comme une sœur, et 
voila tout... Mais je crains ses parens. ma 
tante, surtout « qui esi très sévère mnitiie- 
oant, quoiqu'elle ait été fo/t coquette du' 


teioipî de l’empire, et qu'elle s’avise en- 
core de Télre quelqm'fnis. 

THBnPBiLB. EU» m'a paru en efici très 
adomiée aux vanités du siècle... et puis-, 
qu'une femme qui vous est unie par les 
liens de runiille » pu donner matière à vos 
cen-iin.s, combien cela ne doit il pas 
vnU'> prénuintr contre lonies les antres !.. 
Fuyez, ù mon luyrz celle créature 
qui il causé la < hûle du premier homme). » 
fuy»'! la comme un lis»ii d'.irlifice et i'iin- 
posture, comme un iasU uinenl de honte- 
ei de pi rditimi. 

OCTAVIB, d part. C’est bien agréable & 
enlendre 1 

THBOPHII.B. Ah I que n'esl-il donné ma' 
voix de v«u.s ramener dans les sentiers de 
diolture et de continence. 

Air nout>é-ia d.- M. Doehê, 

Oui, par Tulrr ji'anraae 
Je me allundrir; 

Mun liU, S la 9.i^e:<»e 
Je vettz vous CuQveittr. 

// tui prtnd h main. 

G** noble ripoir m'enivre; • t 

Tfop heureitx en ce jour 
Si ma niaid vuuü delivre . ’ 

Del pièges de l'amour. 

Lai fâchant fa main at fa rapoauant. 

D« fiayeur inun aine eai saisie. 

Dieu 1 quel tru -blo vient lu’uppreiier? 

OCTA» IB. 

Eb bien ! qu’avet-voui, je vous prief 
Pourquoi uie repumsier T 

ENSEMULE, 

OCTAVIB. 

La voix de la sagesse 
Mc porte au repentir, * 

^ Et e'i vl dans la jruoesse 

Qu’on doit se convertir. .• 

THB<iPaiI.B. 

Ilèlas ! par sa jeunesse 
Je me 'eus atcendiir; 

Maisdecelfr faiblesse 
Duu-je me repentir F 
OCTAVIB. 

Nun. niais une femme 
fie louch' ra mon cceiir. 

THÉnpBlLB. 

QiiVnlefids'je... de ton ame 
J 'ai dissipé l’crrrur ! 

O biiniieor qui m'étonne 1 
Juur trois fois solennel !.. 

j4 OctavU. 

Souffre qne je te donne 
Un bai-cr fraternel. 

// Vambratsc tt fm rapûaua aivantanf. 

De fi'djeur mon ame est saisie; 

Dieu ' quel trouble vient m’opprcsjsrf 
mCTaVIB. 

Eh bien! qu’avez-vuiis, je roua prie! 
pourquoi me rcpuusserP 

ENSEMBLE. 

OCTAVIB. 

La voix de la sagesse, etc. 

TBEMpatLS. 

Héla^! par sa leunesse 

Je me luuv «Uenilrif, etc. 
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ocTATim. Hais ce n*€st pa9 tout : U me 
reate encore ù rnu» demander un service. 

TiiopHiLB. Parles; mon devoir cal de 
soutenir le fiible et Toppriiné. 

OCTAviB. Il faut abso ument que je sols 
demain malin à Senli!^; c*est pour mot de 
la plus haute importance. 

taâcirmiB. Je comprends... vous crai* 
g^nes n'on ne vous mette aux arrêts. 

C^AviB« Mais* pour que mon .*ibsenee 
reste ignorée, je ne puis y rentrer pendant 
le jour... 

TBÉoraiLS. Retournez • y pendant lu 
nuit. 

OCTAVIB. Sans doute... mais. c*est que 
la nuit, seule, dons ta campugM... EnHn 
je vouluiü vous prier de m'y reuMiduire. 

TBEorBiLB. Moi, qu6 je serve d'escorte 
à un ofli> ier !.. 

OCTAXIE. Vous êtes si obligeant ! 

TBÉorBiLB. JaitiatA!.. vous a^'ez mérité 
un châiinieut, suhinM'z-le sans inorinure, 
et coimiie une expiation salutaire. Si je 
TOUS aidais <1 l'éviter, je me rendrais com- 
plice de vos dcportemeiis. 

OCTAVIB. Oh! ne m'abandonnez pas!.. 
Si vous saviei é quoi je suis exposée* vous 
o'auriez jamais le courage de me refuser. 

TBé‘»r 0 iLS, à part. Comme sa voix est 
tendre et harmonieuse ! 

octavib, lui prenant le bras arec amitié. 
Mon petit uhbé, vous serez si gentil! . 
je vous aurat tant d'obligation* !.. Vous 
consentes, n'est-ce pas?.. Ab! oui, je le 
vois dans vos yeux , vous consentez!.. 

TBB*>rBiLB. Lai»sez-m<d !.. Rétro ^ jeune 
homme , rétro /. . J*^ ne s lis ce que j'éprou- 
ve... il y U quelque chose là-dcssous* 

OCTAVIB. Vous refu.-ez ?.. 

TBÉorBiLE* Laissez-moi, vous dis-je..* 
retirez-vous. 

OBTAVIB. 

Air : Ce n*ut pas esta» 

Miin Dieo 1 calmei'Vouf ! 

Puinl de cuiirfoitxl 

Mai» j'ai votre prumeaM .. 

Si je Tua* la'MM 
Sojrrc diacrel. 

Gardez bien niun lecret. 

À paru 

Il m'obéira, je te croit 
Pioa tard j« aaurai l'f coatraiadre. 

TBBOPBILB, d part. 

Je tremble et je ne atit pourquoi, 

Auprèa de laïque pnis-jecraiodref.. 

fioo* point de courroux ; 

Mais cotre noua, 

Oo petit compter aani cease 
Sur'tho prooiesae. 

N'aSije pev 

SertDcnl d'Mrc diveret f 
OetAVIB. 

Hun Dieu! calmez-TOUf , etc. 

£H$ rtntr$ à gauehfj 


1 » 

SCENE vm. 

.THÉOPHILE, pu« M-MONT-COBERT. 

TBÉoPBiti. A quelle agildlon intérieurs 
j'ai été en |>roie!.. Serait-ce une nouvelle 
leiilaliun Je reniieini des homair.? Ah I 
veillous plu» que jamai. «ur moi pour dé- 
tourner »e» maléfice.sl.. Voioi la femme 
•Uoiit-Gobert ; alleiitioo. 

a*' auNT-euiEiT. Vont êtes aeul... tant 
mieux!.. Mun mari est sorti, nous n’a- 
vons rien é craindre... cependant, pour 
plus de sûreté, fermes celte porte. 

Elle indique ceiie du fund. 

TnéoeaiLE. Que je feriiie... 

H" MoaT-cusEaT. Oui; que personne ne 
puisse nous su< prendre. 

TBéiiPBiLE, dpart. A quelle épreuve suis-, 
je ré-ervé 9 

Il va feroier la porte. 

u*' MoaT-enBEST. Il parait Un peu li- 
miile , p<itir iiti oOicicr, .. allons, eli qua- 
lité de billc-infrre future, c'est 4 moi de 
l’encourager. {Elle ra s'asseoir sur /e cana- 
pé. ) Maiiilenaiit renet roua asseoir 4 cCt6 
de irini. 

TiiénpniLE. Je dois m’abstenir de cette 
fumiliarilé. 

M*' BoaT-caBEai. Venetdonc, vous dis- 
je; nous u’oroos qu'un jiistaiil, et si nous 
le perdons en cérémooies... 

TiiéopBiLE. Non, non... je me tiendrai 
devant vous dans une attitude respec- 
tueuse. 

m" MoaT-coBEBT. Il ne s’agit pas de res- 
pect. . encore une fois approchel-vous , 
ou je vais me nieber. 

TBéopBixE, d part. Que mon patron me 
suit en aide. 

11 .'aasied sur le bord du eah.pé. 

Bôlrr-coaEaT. Mais plus près, plut 
près... Est-ce que je vous fais peurf 

Elle le fait approcher. 

TnÉopuiLÊ, tout pris Welle. Ah! mon Dieu! 

«*• BuBT-coaEBT. En vérité , monsieur, 
vous ne répouJet guère A l’idée qu’Oo 
m’avait donnée de vous... On m'avait an- 
noncé un jeune homme vif, galant, et 
même, s’il faut vous le dire, un peu mau- 
vais sujet. 

TBÉopBiLE. O ciel! j’ai été en butte aux 
flèches de la calomnie, et les mécbaus te 
sont ligués contre moi! 

M*' BoaT coataT. De grdee, point da 
dissiiuulutiun!.. Vous craignes peut-être 
de vous montrer à moi tel que vous êtes? 
eh bien! vous avei tort... je suis bonne, 
indulgente, et je sais qu’il îaul pari^nner 
quelques licences aux personnes de votre 
clôt. 

' tBéorUiiE, à part. Cette feaune elt uit 

blosphC-Die virautl 
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>*' HOHT-comT. Ainii, meltex-Tous i 
totre aÎ5e« et ceutoiiü d'uinilié... Vou» 
sentez que, dans nuire pusilioD aiuluelle.., 

yaturaiLi. Mutuelle?., 

H*' MuRT-ciiSEaT. Il est nécessaire de 
bien nous entendre pour Iroiupcr mon 
mari... 

nioaaiLi, Tromper entre mari?.. 

H" HOST-Gosgat. Ce n’est pas diflicile; 
et cependant, arec ses préiu|;éi, ses idées 
étroites, nous aurons de la peine A lui 
faire apprnuTer vos projets ainoiireutl. 

TBÉiiraiLa, à fart. Que ne suis-je frappé 
de surdité !.. 

M" HiisT-GoasaT. Mais rassiirez-Tous : 
nia vnlonlé l'emportera, et je ne serai 
heureuse que lorsque j'aurai euurooné rus 
voeux. 

TBÉoPHii-K , <l part. Ma langue reste 
clouée A mon palais I 

M*' UOHT-Goaeat. Eh bieni qu’ares-vous 
donc?.. Vraiment, je ne conçois plus rien 
au monde d’aujourd'hui... du temps de 
l'rmiiire, un homme de votre profession 
se serait déjà à mes pieds pour me remer- 
cier. 

TBiormix ,ipart. Mes traits ta couvrent 
d’horreur I 

H** HosT-coBXBT. Mais parlez donc , 
Monsieur! . 

THiorBitE, U Inàftt. Oui, je parlerai, 
femme criminelle !.. je parlerai, et ma 
voix retentira comme une trompette de 
malheur! 

■*' Mnirr-coBEaT. Que signifie un pareil 
langage? 

tbAophile. Je parleroi... et je publierai 
partout tes plans de débauche et d’adul- 
tère !.. 

H** uoRT-coiEET. Arrêtez , monsieur !.. 
TOUS perdez la tête!.. . 

TaéopBiLE. Retire-toi, basilic! ne me 
souille pas de tes atlouchemens veni- 
meux ! 

M" Moirr-eoBXET. Calmei-vous... Il j 
a ici quelque mystère que je veux éclair- 
cir, et vous ne me quitterez pas sans ma 
l’avoir expliqué. .. 

tbAopbile. Tu veux me retenir!., va, 
je saurai bien m'échapper de tes griffes. 

il ta pour fortir. 

«“ «firr-coBEEt , Carritant. Encore une 
fois, TOUS ne sortirez pas aiosi... 

tbéopbiu. LSche-nioi... lâche-moi, 
femme plus impudique que les filles de 
HoabI,. [En se débattant, son manteau se 
détache et reste entre les mains de madame 
Mont-Gnberi, ] Va, je tevnaudisl.. Que le 
vent de la colère soiiUle sur ta tète; que 
la terre se desséche sons les pieds J que ton 
corps soit çouveit de lèpres, et que les cris 
de douleur portent «u Ma i'épouvMle... 


Anathème sur toi, moderne Pullpher! 

Il Nort prectpilBolBffeal. 

SCE?(E IX. 

M“ MONT-GOBEllT,puis SÉRAPHlNB. 

«** MOJ<T>oosE»T. Quel est cel homme?.. 
e»t*ce un inseni«é? uu bien T«ul-ii se too> 
qiier de loui ?.. Bien oerlainement ce n>st 
pas celui que mon frère lu'avuil annoncé..» 
CrU conirarie luui» iiiSs pio|etS. 

Elle jette le luanltaa de Théopkilt but le fsoteuB 
où •^e'truuvc déjt le hunm'i dr putice d’OcUtie. 

sàsAPHiKEp entrant sans voir sa mère, 
C'e.ol (op.B quf'l liaiard!.. fd- 

chotH dt! purlt^rà ma roosiiiA... [Jpercecant 
sa méra,) Ci*‘ll ma mère!.. 

M** HosT'G' BBtT. C’csl toi^ Séraphioc; 
tu me chei cliuit? 

TàBAPBiaB. Oui, maman... Votis 

bics ioqojèleP 

iÉoaT-G<*BBET. En effet, je tiens d*a* 
tolr lin entretien atec ce jeufie hdmme» 
et j’ai tout Heu de croire que ee n’est paa 
noire offl' îcr. 

siBAphaa. Et moi, j’en suit Sûre. 

noa-NcuiBat. Coinmpni ça? 
sÉBAPBns Tool-ù-rheitre M a pa^sé danf 
le jardin; j'àldit derrière Uu hosqnet t il 
n'a pu me tolr, mais riiot je l’aî bien re^ 
Connu.» 

MORT-coBBBT, Reoohnd I.» Explique-^ 
loi. 

sÉiAreiüR. Ohl mamân , pefmettet«faio! 
de n'en pas dire davantage. 

M** MosT-GoBERT. Comment! iinsecret..» 
J'exige de ta part le plu.« entière confiance. 

5BBAPB1SB. Eh bien^ maman, c'e»t à 
Paris ÿ dans le temps que j'étais è la pen- 
sion. f 

H** ■ORT'COBBBT. A U penslon t , 

SKBAPBiRB. Je le voyais quelquefois avec 
les autres élèves du séminaire. 

M** ■oRT^GoasâT. Mais alors » c’eal le 
jeune Théophile que nous aUendions. 

SBBAPBIRI. 

Air : Lê beau Lycat» 

Ef pub, bien fpaVfBt a 
linitiBn , je I’aî ru «yui priail ; 

PuiBqu'il faut <(i>e je roua it diae. 

Sa piélé m’édiGalt... 

Sôn regard , tant être lèvère, 

Brltlail d’une foi si slnUère 
Que niDO eotar es fut t«iat éara » 

Oui, moa ccanr en fut tont ému. 

- 11 *’* MOM-GWBXBT. Que me dis-tu P 

séRAPBlRB. 

Ce n'eit pas mt fkutè, iBi tnèrè, 

J’ui tirojouiv «ime la Turtu* * 

Ce o'est pas tua faute, ma mère. 

C'est par autour pour la vrrtu. 

H** MORT-coieRT, d pétri. Qui m serai# 
jamais douté? (tiMUi.) BéraphtuOk ta 
défend» de le voir «t d» ki pul»r.« Piii». 
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ie compter >ar ton obéissance? 

stssmiiic. Dès que tous l'exigei, je 
TOU' le proinris, 

H** HuRT CosesT. Fl bientôt, je l'espère, 
il aura quiité la iiiaisnn, 

sésapuiRt. Vous touIoz le retiTojer? 
udHr-onsasT. Le plus tôt sera le 
mieux,, . Je Tuis trouver ton père, et mal- 
gré snn entèteiiient , je pense qu’il cutn- 
preiiilra,.. Mais je l'aperçois qui Tient de 
cecété; je préfère rallendre, 

sisiPHiTX, Mon père, é présent!,,, je 
ne pourrai même causer arec OulaTie,., 

SCENE X. 

Lis Miuis, MONT-GOBEnT, 

HORT-coseaT C’est alTrenxI c'est abo- 
minable,,, je suis d'une culèrel,. 

U** MuRT CoaisT. Qu'aves-Tous, mon- 
sieur ?.. 

M,>RT-cnaxiT. Ce que j’ai?., tremblez, 
madame, treinblex, tus emnplols sont dé* 
cnuyerts.., et cette lettre trouvée sur TO- 
Ire secrétaire. 

■*’ HiiRT-G'isiaT, d part. La lettre du 
colonel... tant mieux! 

MORT-coaekT. Laisse-nous, Séraphine; 
retire-toi, mon euranl, 

FÉaAPBiRK. Bien Tolontiers. (A part.) Si 
j’osais... essayons. 

Elle fait aembUnt de »ort!r, et entre dnocemeot» 
•eut être vue, dans la cbauibre d’OcUviea 

SCENE XI. 

M. et M“ .MüNT-GOBERT. 

Hoirr-coiiaT. Ainsi , m id.ime , vous 
conspiriex contre moi, pt d'accord avec 
TOire frère, que je déleste, tous êtes par- 
Tenus i introjiiire dans ma maison on 
amant déguisé... cl quel amant ?.. un offi- 
cier... M. Anhnrde Vernon. 

is** MO.TT-GOBsaT, d pari. Profilons de 
son erreur. {Haul.} Mon dessein n’aToit 
rien que du louable. 

MoRT-coaxat. Vous en convenez donc? 
ts** MORT GoaekT. Il le f.iut bien; car, 
moi qui TOUS parle, j’ai été trompée la 
première... Ce jeune bumme n'est pas ce 
qu’on m'avait dit ; et sa conduite ï mon 
égard est surtout imp irduonable. 
uaRT-GJiiiT. Sa conduite ?.. 

H*' HnaT-CoixaT. Oui , monsieur, tnut- 
à-l’hcure, j’étais seule avec lui, et il a 
osé... 

HORT-coaiiT. Il a osé?.. 

M** MuRr-ooaiaT. Me faire une déclara- 
tion. 

■toRT-cniiar. A vous?.. Cet militaires 
sont d'une intrépidité... 

■** MORT cuaiiT. Peut-être même que 
tant me résistence 


NoRr-coinT. Eh bien?.., 

■*' HORT-ensEaT. Mais je l’ai reçu de 
maoiéieà lui imposer le respect.,. 

uoRT-ciitEaT, Vous Toyet si mes préren- 
lioos contre les militaires étaient injustes, 

H*' MoRT-coaxiT. Il y en a bien peu 
comme relui -là; set manières sont indi- 
gnes... C’est an point que tou manteau 
m’est resté entre les mains. 

MORT- coaeiT. Son manteau ? 

H" HORT-euaixT. Le Toill sur ce fau- 
teuil. 

■ORT-snaERT. C’est ma foi vrai!.. Je 
m'empare de celle pièce de conviclioa. 
[Eli prenant te manteau il aperçoit te bonnet 
de potire.j Que vois-je? 

H** MORT-SoSEaT. Quoi donc? 

MoRT-cotERr. Son bunnet de police. 

H*’ MoRT-aoRERT, te prenant. Voyons., . 
(/f pwt.) Qu'esl-ce que ça signifie? 

■oRT-coRitT. Plus de dôme!., tous 
nviez raison, madame, c'est une atrocité !. . 
et dans ma foreur, je tous charge de le 
meure 6 la porte. 

M** MURT-coRERT, d part. C’est bien sin- 
gulier! 

MORT-coBZRT. Mais le voici... Itestexlà, 
madame, nuus allons luip.irler. 

SCENE XII. 

Las MéiiEs, THÉOPHILE. 

TRiopBiLE. Ah ! je tous trouve enfin, vé- 
nérable Mont Gobert, je vous ai cherché 
vaii einent à travers vos possessions. 

MORT GOSERT. Je o’y liens plus! il faut 
que j'éclate ; capitaine, votre conduite est 
abominable. 

TnÉoroiLE. Capitaine!.. 

MoRT-GORERT. Nun Content de tous in- 
troduire chez moi sous un nom supposé... 
vous TOUS livrez encore aux excès les plus 
révoltant... 

TBÉorniLE, Vos paroles me semblent ti- 
rées de l’Apocalyse... 

MORT GuazRT. Vous Touscroyez tout per- 
mis, parce que vous êtes un aahreiir... 

TaéoFHtLB. Mnlbeureux Pharisien, vous 
êtes frappé de vertiges. 

MORT-ColItT. 

Air <fe Turenne* 

Voai m'entendis fort bien, je le parie* 
TRBHPBILI. 

Moif.k pu du lutit. 

MORT-COBIBT. 

Alurt, écoatex^moi !.« 
TBénraiLB. 

Ab! n'allei pa« pins loin je roni ea prie, 

A vol diticouia je doi»a|i>M(rr foi 
On ni *e laurc, héla»! que par la fut 1 
J ’ii pour piincipr ioTifiablr , 

De reupcch'rce qu'on ne comprend pWf 
Et , iclüD moi , Tuui ète» ici-bas p 
Le Bioriel I* phu tespeElable, 


Digitizod by Google 


i3 

HoltT-eAinT. MoDfienrt il est inu- 
tile de feindre davantage {Lui montrant It 
bonnet de police. ), n’eat-ce p.ia là votre bon 
net de police? 

TBioriiiii A part. Dieul celui du petit 
bonhomme I... 

M 0 «T-C 0 BBBT, A part. Comme il se trou- 
ble!.. 

MOiiT-coiiiT. Qu'avei-voua à ré- 
pondre?,. 

iBénpHiu, à part. Ne trahissons pas 
ceux qui ont placé en nous leur conâauce. 

■** HOtre-coasaT. Il se tait... je ne sais 
{e ne sais plus que penser I 

■nirr-snaEaT. Capitaine... j’aurais pu 
vous pardonner ce déguisement !.. mais je 
ne saurais tolérer vos outrages envers 
mon èpoiisel.. 

tBéosBi LE. C'est elle qui m’accuse, . . 

■OBT-cuaEBV, lai montrant son manteau. 
Notre manteau est une preuve accablante. 

iBénpBiia. Me vnilà exactement dans la 
position de Joseph chez les Egyptiens. 

HoBT-GoaEaT. Voua sentez, M. Arthur, 
qu'aprés une pareiile conduite, vous ne 
pouvez, rester plus long-t. mps chez moi... 

TBÉorBiLX. C'est TOUS qui me dites raca\ 

MOBT-GUBUT. Je ne vous ai pas parlé 
de raea... mais je vous donne une deiui- 
beore pour quitter la maison... 

TBéopBiLi. Val., tu voudrais m’y rete- 
nir en vaio... je sortirai plein de joie de ce 
repaire d’iniquités... je secoûrai la pous- 
sière de mes souliers, et j'eotonoerai des 
chanta d'allégresse... 

Air : Plue d'amie, de meliresees. (Du Lorgnon.) 
Pottr jamaiti tous quilte. 

Mes TOUX soni accom|>lis • 

C'est le ciel qui in'iuTÎte, 

A fuir CCS lieux luaudiU 1 
H. et M** HDlIT'GoBRkTo 
Oui a partexau plus fite 
Je panJoone à ce prix. 

Tout ici V Ti>as ioTÎtev 
A TOUS montrer soumU. 

JtêêorUnt IoiuJmjo, 

SCENE XIII. 

THÉOPHILE, eeut. 

Ils me chassent !.. ils me repoussent du 
pied, comme un animal domestique !.. 
n’impnrlel réjouissons nous de ma déli- 
vranrel j'ai triomphé de mes ennemis... 
une puissance iiivi.sible m'a soutenu sur la 
brèche, et celte image chérie a corroboré 
mon cœurl (/( tire le portrait.) R tour- 
nons maintenant vers ceux qui pratiquent 
la justice, mais avant d,’ sai.ir le bâion du 
départ, songeons é mon jeune convive... 
ne le quilton- pas. sans loi adresser quel- 
ques admonitions salutaires I {Il ra frapper 
d la porte d’Octavie.) Venezl venez, mon 
jeune ami I j'ai à vous entretenir U. le vol* 


ci!., j'entends ses pas légers. 

11 remonte !■ xcèoe pour t'aMurrr que ptrtonBO 
ne fient. 

SCENE XIV. 

THÉOPHILE, OCTAVIE, en femme 
ocTAViE, d la canionnadee Reste-là un 
instsinl... tu pourrai^ l'éch<ipper. pendant 
i|iie je causerai avec lui... Thé^plùle.'). 
Vouü m’avei uppelcep monsieur.., 

TBâopBiLS. t ne remme!.. une femme!.. 
Qui (teS'VniJS? d*où r<*nox>voui? qui ruus 
a conduite en « eue i>oliiu<le? 

11 ta détourne pifur ne pa* U Toic. i 
ocTATii. ne^nrdex*moi bien, ition»leurl 
TBÉoraiLB Moi... nun jamni»... 
ocTAvie. C*e9i pourtaoi le etul mojen 
de me recoanailre... 

TB&OPBILK. Celte Toix n*eAt point étran- 
gère à mon oreille! (// u rtiourne lenU- 
ment.) Que voia-je? est-ce bien tou», jeu* 
ne guerrier? piirdon, si je touh ai pris 
d abord pour l'autre moitié du genre bu-> 
iiiuin... mais dau^quel but voiii êle» toux 
refétu de ce déguisement elTcmific. 

OCTAVIE. Je ne suis plus déguisée, mon* 
sieur, c'est re malin que je I elHis... 

TBBOPBiLE. Une femme! c*en clait une! 
et ma main a touché sa main... et mes lè- 
vres se sont appujees sur son visage... 
abnmiiKitii)ii !.. 

OCTAVIE, i* approchant <U lui» Daignes 
in’écnuier... 

TBEoraiLEpsa reculant. !<e m'approche 
pa«l.. ne m'approche pa^. rétro Satanae. 

OCTAVIE. 11 faut cependant que vous 
m'enieiidirs... car je i/ai plus d'esp<dr 
qu'en vous! je voua ai demandé ce inatio 
un service que voua m'avex réfuté, parce 
que vous n'en connaUsies pas l'impor- 
tance... mais, vous ailes tout savoir^.. Ce 
que je Tnu^ai raconté est vrai... seulement 
au lieu d'èire le ravis-eur, je suis la vic- 
time. Vous comprenez, monsieiirl il y vo 
de mon honneur, de ma réputation, et 
vous pouves me les conserver... 

Air : Et ton enfunt va prier Dieu pour lui» 

Je me confie en foire carxclére, 

Vuo* piiufei ■4'ul me laiiTer anjoard’hui... 
Condui»cx-nioi dans le» bras de mon père, 

L'*n malhrnreui ont dr it à tntre appnil 
Ah 1 rempli*» t une iSchc »acrèt* 

En protégexot I» faiblrkie et l'errear..* 

*ui«-ji' p»» la biebi» ^aréc 
Qui doit coiDpier sur le» »oih» du pasteur 
J’ai cumpiè »ur le* aolos du pasteur. 
TBéorniLB. Femme , quilles ce ton sup- 
pliant t je ne saurais voua rendre votre robe 
d’innocence! 

OCTAVIE. Non, vous ne repousseres pas 
line femme qui vou« implore-.. 

TaéopRiLS. N'c«?«nyei p.is de me flérhir, 
mon cœur est affermi contre l'astuce et la 
malice» ' 
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ocTiTii. Plu» d’e»pwc, mni> q“« 
(AÎi-je devepirl et que peo*era moo pire 
de mon absence?.. 

THÉOPHILE] *t pàrt ên ta t^gardant. Ses 
yeux se mouillent de larmes!.. 

OCTATIE. Il en mourra peut-être! Cette 
Idée est horrible. 

TBÉopHiLB. Qu’a - 1 - elle donc?., elle 
thancelle I 

ocTATiB. Maigre mol je me seos défait 
Kr 

EHe K 1«M* «llw <!•”• I» fcf»» de Théophile. 
TnéopBiLBf ia soutenünt. Kfa bien 9 que 
failee-TOus? une femme dans mes brasi 
Dieu tout puissant , couvrei-moi d'une 
écorce impénétrable 1.. {Il ta porte sur un 
l^iaïuil.) Seul avee elle!., et je n’ose ap- 
peler du secours! C’est qu'elle est encore 
plus belle comme ça... mes regard» se 
troublent... j’éproure une émotion ex- 
traordinaire. 

ocTAvit, menant d elle. AhI . 

TuéorBiLi. Comment!., je crois qu'elle 
respire... femme!., repiene* ros esprits... 
j'agirai selon ros désirs, et mes pas »ous 
guideront .ers le loti paternel... 

OCTITII. meneatt tout-d“fait. Vous me le 
prometiri!.. 

TBioPBiLB. J'en fbls serment !.. 

SCEÎNE XV, 

Les HUas, SÉRAPHIISE. 
siitPBiaa, iorlantde la chambre aceepri- 
eaution. Il faut pourtant que je sorte... ma- 
man est peut- 6 lre Inquiète... 

Elle se dirip* liiiuceineBl Ter» le fond. 
ocrsTiB, A Théophile. Ainsi je compte 
sur vous. 

raiopBiti. Complei-y... il faut que je 
quille A l'inalant celln maison dont je suie 
bann%.. mais |a vous attendrai A le porte 
du jardin vers la dixiéme heure de la nuit. 

aéaiPBiax, quiaregarcU au fond. Ciell 
mon pérel 

Elle ee cache derrière le volet de la bibliothèque. 
OCTITII. Je m’j troureral... 

TBAorBiLi. J'entends du bruit!., renlrei 
vile I. . de peur que noua ne soyons uu su- 
jet de scaudale. 

OCPATIB. Adieu 1 oombianja TOU» remer- 
cie!.. 

Elle rentre. 

TsiuraiLB. Walgnet-moi pluiSt, car je 
tuis un grand criminel il no ne me reste 
plus qu'A iqe voiler la face et A me rouler 
dau» les orties. 

SCENE XVI. 

THÉOPHILE, SÊRAPHlNE, cachée, 
tiOHT-L,OIltRT,iuicidedeuxdomeiitqite3. 

HOiT-GOBXKT. Le VOÜ.M.. il est encore 
ici!., c’eslbien!.. {Auxdomeetiquee.) tou», 
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realts A Ig porta, et ne ktMaa sortir per- 
•oane... 

Ils restent en deboro. 

TBÉopBtLK. Monl-Cobert , excuset-moi , 
d’être encore chex tous je suis prêt A m’é- 
loigner de Tos foyers. 

>oBT-eouaT. Capitaine il n’est plu» 
question de ça... 

TBéofBits. Que demandex-TOUi done?., 
et pourquoi la culère gonOe-t-elle Toa nari^ 
ses ? 

MOBT-eoaUT. H. Arthur, Toa procédés 
aool uflimesl.. je reçois A lintiani des 
nouvelles de Senlis... tout est déoouver^ 
ma uiéoc a été enlevée par un olBcier... 
parlei, mooaieur... qu 'ares- vous fait do 
poire viclime?.. 

TBéoruiLE, dpart. Abl.. qui mettra un 
terme A mes tribulation»... 

MoBT.GoBXST. Vou» ne répondes pas ; je 
sais le moyen de voua y contraindre.... 

TBXOPBiu. Vieillard iniqual.. as -tu 
donc juré de me faire sortir des voies de la 
douceur et de la patience? 

■snaT-GoaxaT. Vous vous révollei. 

TBèoraiLB. Nonl.. je me résignel... 
mais souffres que je me mette eu marebe 
et que je eberobe ailleurs une pierre od 
reposer ma lêle. 

HosT GOBEBT. Vous UC iOTtirex pss... mes 
domestiques sauront bien s'y oppose. 

THÉoraiLi. Aoraia-tu le pruiet de me 
réduire en captivité. 

■tojrr.eoMST. Capitaiae, voir* crime ne 
peut rester sans châtiment... j’ai une fflle 
aussi et je suis intéressé 'A punir les sé- 
ducteurs tels que vousl.. le procureur du 
Roi, est prévenu! et demain, la gendar- 
merie viendra voua chercher,, . 

tbéophile. Exécrable Philistin!., veux- 
tu donc me rendre la fable et la risée des 
ualinns. 

BOET CoaEaT. En attendant, vous passe- 
rez la nuit sous les verroux. 

TaéopBiix. Ob! non... par pitié, ue 
fais pas ce qiie tu disl.. plutôt souffrirlnus 
les supplices ; charge-moi de chaînes.créve- 
moi les yeux... mais ne m’enferme pasdans 
ce» mur» redoutable». 

«oET- ooatar. C’est cependant ce que j« 
vais faire... 

Il te dirlgt vert I. fond. 

TBénratiE. Insensé I. .. pèse bien me» pa- 
roles dans la balance... 

BosT-coaEET. Je n'éeoule rienl.. 

TnAoruiLE. J’embrasse te» genoux... 

BOET-GnaeaT- Bonsoir, capitaine... 

Il lorlet ferme U purtc do fond » double tour. 

TuéorHiLB. Race tie Caiiil tuas semé le 
malbcur... lu tccoUeras la honte et l’np- 
probra... 


SCÈNE XVII. 

THÉOPHILE, SÉRAPHINE. 
siiAPAiRE , toujours cachie. Mun père 
nous a eaferoiés... quel parti prendre ? 

ToiorBiLE. Passer ici la nuit entière près 
de celle femme dool les charmes eut déji 
liilt trébucher ma Tertii I ahi je sens mon 
courage épuisé.. , et pour mu donner la 
licloire il faudrait un prqdige .. 

sésipaiEE. Heureusement ma cousine 
est lè... si je pourais rentrer dans sa cham- 
j>re... 

TBéoFBiLE. Oh! une Inspiration soudaine! 
It ra S la porte de gauche, la ferme à double tour 
et en tire la clé. 

SÉBSPBIEE. Que fait-il donc? 

TBÉopaiLB. Celle clé parla fenêtre... et 
je suis ùl'ubri de loiile» les séduiiiiins. 

11 traverse Ig IheSlre et |ctle la clé par la fenêtre. 

sèBSPBisE, St montrant. Arrêtez, mon- 
sieur, arrêtez I 

TBiopttlLE. Une femme!., encore une 
femme I l’enfer a déchaîné contre moi luu- 
tes ses légions. (L'examinant.) Mais que 
dis-je?., ces traits, celle 6gure!.. v’est 
elle! (Tirant son portrait.) C'est bien e|lel 
sÉESPBUiE, i part. M’aurait il déjà re- 
marquée aussi?.. 

TuêuruiLE, se jetant d geupua;. Èire in- 
ceonu,.. réponds à ma voix. Descends-tu 
du ciel ou es-tu sorti des entrailles de la 
terre?., viens-tu me perdre ou me secou- 
rir? dois-je le maudire ou l'adorer ? 

sÉEtpaisE. En vérité, monsieur, je ne 
sautais comprendre... 

TBÉorBUE. Ob I qugf Ion visage «si doux ! 
Va, je te reconnais pour ma protectrice, 
o’esi bien ainsi que tu m’es apparue durant 
mes nuits sans sommeil... les yeux suni 
comme ceux des colombes, et les joues 
plus fraîches que la rosée du matin, tu as 
une bonne petite figure, tu esbellecomme 
Jérusalem... 

séazraiSE. Monsieur, nous sommes 
seuls*., je ne puis rester ici. 

TnéopliiLX. Non, ne me quitte pas en- 
core!.. Veux-tu déji m'abandonner daus 
cette caveroe de lions et de léopards. 

eÉBSPBiSE. Il le faut, mes parens se- 
raient danp l”ioquiétuJq... et s'ils inc sa- 
vaient avec vous... , 

TBéopBiLE. Tes parens?.. tu as des pa- 
rens sur la terre?.. 

sÉBAPniHE. Je suis Séraphlne... la fille 
de U. Munt-Cobert, 

TBéoPAUE. Cne femme , une simple 
femme!.. ahI vs-t-en, va-t-en! 

séBàPBiiie. Je ne demande pas mieux 1 
mais comment faire? Je vais appeler. 

£lle l'approche de la fenêtre. 
TBéoraiLE, Carrttant. Non; tais-toi, 
n’appelle pas ! 


séBSraiSE. Pourquoi ilo no? 

TBéuiBii,E. Il n'est plus temps... je oe 
pui.s consentir à me séparer de loi... re- 
garde cette image qui brûle mon oceur de- 
puis si long-temps... 

11 lui montre son portrait. 
sésArBiBE. Que vois- je? 

TaiopHiLE. C'e-tla lienoel elle m'a pré- 
servé de tout autre amour ; mais elle est 
iinpuissnulc contre tes enrhantemcnsl tu 
es ma bien-aimée, tu es mon épouse 1 
sÉBtPBiiie. Vous m’cITraycz !.. moi qui 
vous croyni.ssi sage, si vertueux... 

TBéoriiiLE. Ah! j'ai trop combattu I mes 
efforts ont clé repnu-sés... je me livre à 
loi... prends mon aine... prends ma vie.., 
je oe résiste plus au feu qui me dévore... 

Air nouer, le de M. Ileequet 
.-ÉBtPBISE. 

Ah I je tieinble de fiayeurl.. 
TBÉUPBILB. 

Non } phii de ruine terreazl.. 

Ab I je tédoS mon délire, 

Vt Salun reiiipiutc sur mol , ’ 

Je me livre S son empire ; 

Dn ciel jaltjut je brav» rnfia ûloi! 

CVftt r«(tlVrqiie jv dcMre, 

Mais l’cnfor avf,’C tiil. 

// vêul entraincr ScraphtHe qui s« jette i ses genouse 
pour l’iwplorer. Au mime instant on entend lour- 
ner !a elè dans fa serrure du fond. 

séBApaiiu. Voici quciqii'uni cachct-rooi> 
mon>ieiir, cuchrz*moi... 

TiKupniLS. Là , sur ce caonpé !.. ne bou» 
gci |ia:« ! 

£Ue fie met tur le canapé^ Théophile la convre de 
aoo manteau. 

SCENE XVIII. 

Les Mêuts, MONT-COBERT. 

MOVT GOBCBT , itilrante Ah! mon cher 
Tqéophile... mon excellent Théophile!. • 
combien je suis coupable envers vous...' 
mais vutre innocence e.sl reconnue!., tout 
est arraugé... M. Arthur de Vernon est 
chez tnoi avec le père de ma nièce! mon 
fUs lui-rnTme est dn retour!., 

TnéopiuLB. line faUaii pas vous dérangat 

pour moi... 

MoNT-GuBEBT. Âu Contraire, je suis un 
moosirodc vous avoirsonpponné...vous... 
un si hunitêle jeune bumiut... oh! j%i be* 
soin que vous me pardonniez,.^ dites quQ 
TOUS me pardonnez! 

1 UÉOPBILE. Pardonnez^moi comme je 
TOUS pardonne. 

MONT'GOBBBT. A la boono heore; mais 
cela ne suÛit pas... c'est dev«ant tout le 
monde, c'cjtdevant TOlre èlèTcque je veujt 
vous faire rèparnlîoii... Ajrez la bonté de 
me suivie au salon. 

TBÉOPBILE. pour (‘Q je lie demande pas 
mieux, (^port.) £Ue pourra s'échapper* 
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■ORT'CnmT. Comme ili Tont rire qaanil 
il> snurnni que je tous ai pris pour le ra 
Tisseur de mu niiee [Il rit ) Ah, iih, ahi 
TaéiiraiLS. Veiici, iiépêcbons-rioua, 
uuRT-ciireaT. £t pour le aéducleur de 
mu Temme. (/I ri!.) Ah, ah, uh! 

TBÉoroua. Oui, oui, c'rst drfilel.. Ne 
penlnns pus de temps I. . 

ii()!iT-cn>ei>T. Vous arei raison I [Il fait 
ijuetqiica pat.) Eli bien! et votre man- 
teau? 

TBÉoraiLE. Crst inutile!,, je n'en aipag 
besoin. 

ansT-ce>EKT. Mais si fnill c’est le pins 
drAet ce matiteaii que je crujuis une 
preuve du crime. ..et qui est le manteau 
do la sagesse. (En disant ces mata il Ure te 
manteau et aperçoit Siraphine.) Ma Glli- !.. 
sÉBAraiEE, se jetant d genoux Mon père! 

SCENE XIX. 

Les mues, M~ MONT-COBERT. 

.H" MUET'CustET. SéiBphine!.. où est 
Séraphine?.. |e la ch<‘ri he partout. 

HOST'CuiEBT. Vil suborneur!., tu n'es 
venu cbes moi que p >ur séduire ma fiiie ! 
H** ■"irt-cnasaT. Qu'enlends-je ? 
TBé'iFBiLE. Mais, père infortiinè, c'est 
Tbus qui nous ares enrermés ensemble. 

■** anaT-coBSiT. Il se pniirrait! 
■uaT-cosEET. Ensemble! ah! les ser- 
pens!.. 

siBiPBiai. Je croyais n'avoir rien A 
craindre!.. Octavie était là dans la cham- 
bre voisine. 

HOBT coBEET. Octavie!.. ma nièce!... 
je ne sais o(i j'en suis. 

H** BOBT-coBEET. Voyons! qu’elle vien- 
ne. .. appelei-la sur-le-champ... 

sèstraisE. C'est inutile!., monsieur a 
eu soin de l'enfermer. 

MoaT-cupEBT. Ahpa! tout le monde est 
donc enfermé aujourd'hui? 

séBiraisE. Et il a jeté la clé pat la fenê- 
tre?.. 

isoiiT-coBSBT , tirant ta cti de sa poche. 
Comment!., cette clé qui m'est tumbée 
sur la tète au moment où je passais dans le 
jardin. 

Il VB ouvrir la porte t Octavie. 
TainraiLE. Le ciel m’est témoin de la 
pureré de mes intentions. 

HOBT-coBEBr. Venes, ma nièce, Tenei... 

SCÈNE XX. 

Les MèaEs, OCTAVIE. 

OCTAVIE. C’est vous, mon oncle!., 
qui donc a trahi mon secret ! 

U(iRT-ci>BEBT. Russure-loi, tu vas bien- 
tôt embrasser ton père et ton mari. 
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M" MORT-coBltT. Nous t’cxpllqueroils 
cela tout à l'beure. 

MoBT-custBT. Quant à vous, monsieur, 
aprè- ce qui s’est passé.. . 

OCTAVIE. Mais en eCTet... que s'est-ii done 
passé? on m’a enfermée... et puis à tra- 
vers la porte... j’ai entendu monsieur, 
parler très haut et Séraphins qui le sup- 
pliait, 

MOBT-coBEBT. VoycE-Tous Ça... Il paraît 
décidément , mon cher Théophile, que 
voii.s Aie., un gaillard... 

TBéornUE. Non... je ne suis point un 
gaillard! mais, je le deviendrai peut-être... 
car, je crains bien que ce ne soit ià ma vé- 
ritable vocation. 

Murr-C"BEBT. Ça me fuit cet effet-là. 

TBEopaiLB. Oui , mon cher Mont-tîo- 
bert , je reuire dans le monde... je me sens 
fait p"ury briller, et je me lance au milieu 
des plaisirs et des pompes du siècle !. . 

Moirr-coBcaT. Doucement, jeune hom- 
me!.. n’allons pas trop loin maintenant... 
les estrêmes se touchent... 

ToéiipHiLE. RassureE-vons,,, je me ma- 
rie, vous me donnes votre fille. 

ocTAviB. Comment il épouserait ma 
cousine. 

iinsT-coBEBV. Il le faut bien... 

TBioPRiLS. Je la rendrai parfaitement 
heureuse... je la conduirai aux bals, aux 
spectacles.. .elle sera couverte de cache- 
mires... et moi je me ferai friser... ('aurai 
des gants jaunes... enfin tous les agréuiens 
de la vie... 

MORT-coBEBT. Mon ami Bernard sera 
enchanté de ce qui arrive... 

M** MoRT-coBEBT. Je 06 revleni pas de 
ma surprise... 

TaàoPBiLE, d Séraphine. 0 jeune fille... 
devenes la compagne de ma vie, et que 
notre postérité soit aussi nombreuse que 
les grains de subie de la mer. 

CBCcca. 

Air : Har‘U eourear, (Du Lorgoea.) 

Pour lai vraiment c'est un beau Jour, 

£n sa faveur le ciel conspire. 

S'il perd la palme du martyre, 
il obtient cette de l'amour. 

TsiorBiLE, au publie. 

Air : VaudevitU de Cintérieur d'une étude, 

Meisifurs il faut qu'on se confesse, 

A tout le moins une fois l'an... 

Pour les péchés de notre pièce, 
fions demandons grâce huuiblement. 

Ne nous portes aucun dommage, 
lie fait, ni volontaircroenl.. , 

Et dai;/nes applaudir l'ouvrage. 

Afin qu'il vive longueuieot. 

Reprise du Chcear,. 


Pour lui, etc. , etc... 
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